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Lou. Ah! mon papa, vous m'avez blesse'e.    Attendez:

je suis morte.    (Elle contrefait la morte.)
ARG. Hola!   Qu'est-cela?   Louison, Louison.    Ah,

mon  Dieu !   Louison.    Ah !   ma fille !   Ah ! mal-

heureux, ma pauvre fille est morte.    Qu'ai-je faitj

miserable ?   Ah!  chiennes  de  verges.    La peste

soit des verges!   Ah! ma pauvre fille, ma pauvre

petite Louison.
Lou. La, la, mon papa, ne pleurez point tant, je ne

suis pas morte tout a fait.
ARG. Voyez-vous la petite rusee?   Oh ga, 93. ! je vous

pardonne pour cette fois-ci, pourvu que vous me

disiez bien tout.
Lou. Ho! oui, mon papa.
ARG. Prenez-y bien garde au moins, car voila un

petit  doigt qui   sait tout,   qui   me  dira si vous

mentez.
Lou. Mais, mon papa, ne dites pas a ma soeur que je

vous 1'ai dit.
ARG. Non, non.
Lou. C'estj mon papa, qu'il est venu un homme dans

la chambre de ma soeur comme j'y etais.
ARG. He bien?
Lou. Je lui ai demaude ce qu'il demandait, et il m'a

dit qu'il etait son maitre a chanter.
ARG. Hon, hon.    Voila Taffaire.    He bien ?

Lou. Ma soeur est venue apres.
ARG. He bien?

Lou. Elle lui a dit: c Sortez, sortez, sortez,, mon Dieu!
sortez; vous me mettez au desespoir/

ARG. He bien ?

Lou. Et luij il ne voulait pas sortir.
ARG. Qu'est-ce qu'il lui disait?
Lou. II lui disait je ne sais combien de choses.
ARG. Et quoi encore ?

Lou. II lui disait tout ci, tout ca, qu'il Taimait bien,
et qu'elle etait la plus belle du monde.